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Mes Chers Amis,

Chaque jour m'apporte des messages de confiance
i ■

ve ï 1an t a e v ou s. J'y réponds au j ourd 1 Irai •

les camps, des campagnes et des usines où vous

travaillez, monte vers moi le précieux réconfort dé votre

.attachement.

Collectifs ou individuels, ces messages sont

pour moi autant de témoignages fidèles de notre communion
ue pensées.

C'est sur vous que je compte pour m'aider dans

ma lourde tâche. Que les paroles que je vous ai adressées
vous soient un encouragement.Propagez-les dans votre camp

et dans vos hom'rnandos.

Vous êtes mon jneilleur espoir. Confiance, nous

11ou s r et r ouvo r on s.
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Alix , heures . troubles 'de sa vie nationale, l'histoire
nous apprend-. que .'notre. patrie a toujours réussi, à surmonter ses
défaillances '.grâce à la 'solidarité .de tous 'lés éléments de .la' Na¬
tion. Cette fois ; encore on aurait pu penser que l'union.-autour de
la personnalité du ; Maréchal' allait permettre un redressement ra¬
pide et effectif » 11 est malheur eu senent trop prouvé ' que le ..choc
"bienfaisant: qu' avait provoqué l'autorité d'un'Chef incontesté est
allé en s'amenuisant chaque jour corme l'indiquent ses derniers
messages inquiets",- confirmés par les échos épistolaires qui; nous
parviennent et'- qui " dissimulent mal une ' situation. : mauvaise qu'il
serait malhonnête'de celer plus. longtemps »

Confinés 'dans, le rôlé de spectateurs impuissants, nous
nous penchons, pourtant avec angoisse, en. -tant que - membres - de la
communauté française, sur le sort ue notre pays. C'est notre de¬
voir de dire que" la mauvaise conjoncture économique ne doit pas
permettre à quelques-uns de s'enrichir impunément, et lorsque
nous, écrivons Cela nous pensons aux requins du marché, noir et aux
«trusts dont la situation florissante doit profiter à la coramunau-
Yte tout entière et non pas seulement aux privilégiés de quelques
houséils u ' adiainistration.

C'est notre devoir aussi do nous élever contre tous
les saboteurs au service do l'étranger, ilotes grassement rétri¬
bués, et qui bénéficient encore des complaisances d'une, adminis¬
tration rétrograde.

On a beaucoup parlé d'une crise d'hommes : C'est une
façon trop simpliste de -masquer le s déficiences et do justifier
toutes les' inerties, dans leur grosse majorité, les prisonniers
ont su se libérer de tout ce qui les rattachait a lu politique
partisane d:avant-guerre et, de ce fait, ils comprennent mal le
retour à certains postés de.commande de politiciens de jadis,
partisans d'une, orthodoxie périmée. Ils considèrent ces hommes
comme disqualifiés, car leur activité semble.plus dirigée vers
des revanches à.assouvir et une sorte d'ordre moral à établir que
de préparer la communauté •française ..'qui reste notre ultime espé¬
rance. Or, le Maréchal l'a déclaré des le 11 Octobre 194-0, l'or¬
dre nouveau est incompatible avec un tel esprit.

Il est profondément écoeurant de voir resusciter dans
la presse des petites polémiques, d'autant plus dégradantes, que'
le monde entier assiste actuellement au développement d'un 'dra¬
me immense, d'une terrible grandeur.

Ce ne sont pas là -les consignes données par le Maré¬
chal. -Elles étaient pourtant simples et à l'inverse des mesquine¬
ries de ohupe.lleIl est trop commode enfin, d'imputer à la masse
son propre égoismo et son propre matérialisme,et do cultiver avec
un esprit petitement bourgeois et atteiitisto ,1a prudence peureuse
d un peuple non encore" rerais d'une effroyable épreuve» Mais on ne
prend pas garde qu'on risque de provoquer ainsi une exaltation
qui. ru profitera qu'aux ennemis du pays.

le peuple de France s'est donné au Maréchalt les pri-
PeuaM, «-a o:* bât fait de même.-

Il ne faut pas que les étroites conceptions do quel-
q\u"s-. les subtilités ou les dérobades des autres, fassent é-

• ' .dévolution Nationale qui doit s'accomplir, car c'est
m ; Pôment qui permettra aux Français de travailler dans un

gvi" e sacrifice, communautaire par dessus tout, à la recons¬
truction de la Franco ot à la construction do l'Europe de demain.,

Henri GEORGES.
Homme do Confiance du'district de Bilin.
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s événements actuels continuent de par le monde à un ry¬

thme accéléré que l'hiver n'a en rien ralenti.la guer-
« re sur le front russe - stabilisée quant aux résultats
| - est pansée ces derniers mois au second plan bien

que s'y poursuivent de terribles combats où s'affron¬
tent l'armée russe, fanatisée par une idéologie créée à l'usage
d'un peuple diminué spirituellement, et 1'armée allemande, soute¬
nue par un idéal qu'anime le. seul sentiment du salut de la Patrie.

la guerre d'Extrême-Orient,conduite avec une rapidité
foudroyante et un succès imprévisible par les armées japonaises
n'a pas laissé un jeur de répit aux forces judéo-anglo-saxonnes
de l'U.L.3.8., de l'Angleterre et de 1 'Amérique réunies.

Au milieu de ce bouleversement général, que devient la
Irance ? Gomment figure-t-elle sur l'écran mondial ? Sa situation
de puissance vaincue 1'a-t-elle momentanément retranchée du reste
du monde, et justifierait-elle un effacement total ?

Ifon, car l'armistice .accordé à la France par l'Allema-
"gne victorieuse l'a laissée puissance souveraine et lui a permis
de conserver son Empire, en lui laissant les moyens militaires et
maritimes de le défendre. Or, de cela la France est capable. Elle
n'a pas perdu toutes ses vertus, dans les années d'amoindrissement
qui ont suivi la .Grande Guerre. L'exemple de Mors-el-Kébir, de .
Dakar, de la Syrie, et de Djibouti en est la preuve..

Alors pourquoi tant d'inertie lorsqu'il s'agit de. prou
ver -à l'Angleterre et' au mercenaire de Gaulle que les terres
qu'ils lui ont volées par surprise en Afrique et ailleurs, elle
est en mesure de les récupérer ? Le . mal ne réside pas dans les
chefs militaires, soldats et marins qui, pour faire' leur devoir
n'ont besoin que d'un ordre. Ce mal vient de haut. ITous pouvons
bien le dire,puisque chaque jour nous en apporte une preuve non -
velle, il a sa source dans l'esprit conservateur d'un, personnel
dirigeant qui n'a encore rien compris à l'évolution européenne
actuelle, et qui se raccroche désespérément et en dépit des évi¬
dences les plus flagrantes, à .l'espoir d'une solution du conflit
en faveur des puissances dites démocratiques - c'est-à-dire en
l'espoir de voir surnager après là tempête leurs grasses pré¬
bendes, même si la France, leur Patrie^ n'est plus comparable
alors qu'à une -carcasse* de navire jeté a la cote et dont seuls
peuvent tirer profit les pilleurs d'épaves !

Quel est donc le signe qui nous permet,à nous Français
retranchés de la vie nationale, pour un temps' dont nous ne ^pouvons
prévoir la durée, d'espérer que la France, puissance européenne a
compris qu'elle,est solidaire de tous les peuples de l'Europe^

Il existe, ce signe, e.t pour l'apercevoir il nous faut
nous tourner vers l'Est et poiter nos regards sur les combattants
de la Légion française contre le bolchevisme »

Soyons francs ! Lorsqu'en juillet 1941, lu nouvelle de
la constitution de cette légion, a été connue dans les ■ camps ^ l'a
réaction de beaucoup de prisonniers h'a pas été empreinte d une
grande noblesse de sentiments. Ces hommes, dont certains avaient
déjà risqué leur vie dans la guerre qui nous a conduits en capti¬
vité , ces hommes, ils ont* été insultés, bassement, ignoblement
par leurs frères d'.armes. On les a voués à la mort, eux qui par
leur geste préludaient à la résurrection française.

Une fois encore on n'avait pas compris. Un événement



| d'une importance capitale était considéré d'un point de vue per-
| sonnel et mesquin.. II-faut reconnaître qu'à l'Heure présente, "bien
des situations .sont paradoxales, auxquelles il n'y a certes pas
de précédent. Liais les temps que nous vivons ne -sortent-ils pas

I du cadre de tout ce que nous avons pu voir jusqu'à ce jour ?
Ainsi dans une même usine travaillent côte à côte des

j Français prisonniers soumis à la loi des barbelés et des Français
I venus librement en Allemagne. Gela prouve tout simplement que,vo-
| lontairement ou involontairement,chaque Français est amené à co l'é¬
laborer à la sauvegarde de l'Europe, tout entière menacée par.le

| boiehevisïïiç. V
i ; , Les 'volontaires•. de la Légion française antibolcheviste
! nàgiëSent pas autrement que ces travailleurs.Nous savons bien que
| ce qu'oh •leur reproche surtout c'est l'uniforme qu'ils portent,
j c'est,de combattre sous les ordres du Chef de l'armée allemande.
{ ; Ou'y • a-t-il.là d'extraordinaire en soi ? L'unité de commandement
| n'a-t-élle pas de tout temps été reconnue comme la première con-
| ditiôri du succès dès armées.et pouvons-nous ignorer que la France
j n'étant pas en guerre, avec 1 'IJLSS, les légionnaires seraient con¬
sidérés comme francs-tireurs s'ils ne se battaient pas sous l'uni¬
forme d'une puissance belligérante.

Mais ont-ils pour 'cela renié leur drapeau? Le portent-
! ils pas nos couleurs nationales sur l'uniforme allemand ? Et de
jqquel droit nous érigerions-nous en censeurs ? De quel droit ces
i leçons de patriotisme'de la part de gens dont le moins qu'on puis¬
se en dire est qu'ils ont le jugement faussé par des rancoeurs

j qui veulent se donner'des allures de haine.
Notre défaite a été pour le peuple français, infatué

d'une valeur et d'une supériorité, qu'il avait hélas perdue, une
immense blessure d'amour-propre. Et qui peut dire que ceux qui
aujourd'hui sur le front de Moscou redonnent une signification
à ces mots : '■Valeur française -, ne l'ont pas reçue aussi, cette
blessure. Seulement, alors que d'autres ont préféré l'entretenir
ou l'envenimer, ils se sont, eux, efforcés do la panser.

Et c'est oe qui leur a permis, redevenus clairvoyants,
de répondre à l'appel des hommes qui ont compris que la France

- devait paraître sur le front de l'Est à côté des nations groupées
j autour de l'Allemagne .pour la défense de l'Europe et de la civi-
| lisation. La légion est née d'un mouvement patriotique, il s'a-
) gis'sait de défendre nos biens menacés par la barbarie bolcheviste.
Quel que soit l'uniforme sous lequel ils se battent, c'est la

i :France qu'ils servent , et cela parce qu'il existe une parfaite .

| harmonie entre les devoirs à l'égard de la Patrie et ceux à l'é-
; gard de l'Europe.

'-Il faut absolument que le bolchevismê soit battu,
î C'es-t indispensable pour la France et pour l'Europe." a dit le
^ Maréchal PEïàIN, qui est mieux qualifié que quiconque pour mon-
I trer le chemin de l'honneur et des vertus civiques, et a approu-
| ve les légionnaires français.

Aujourd'hui que ceux-ci voient, leur vaillance récompen-
; sée, nous ne chicanerons pas sur la décoration -qui•orne leur poi-
: trine. Il nous suffit de savoir qu'elle a été jusqu'ici la san-
i ction de magnifiques actes de courage.

Nous ne les féliciterons pas. Ce serait trop peu.
Nous les remercions de s'être montré dignes de la por-

| ter à leur tour, car c'est la France en fin de compte qui en ré-'
| tirera le bénéfice, la France qui grâce à eux, a accompli le pré-
| mier geste vraiment réaliste d'intégration dans l'Europe de de-
| main. ■

Fé1icien LAUBREAUX.
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inquiète,
surer nos

"Il ne g*agit plus aulourd hui pour.une opinion souvent
parce que mal informée, de supputer nos chances, de me-
risques, de juger nos pestes", disait le Maréchal,dans

le message qu'il u prononcé à la suite de 1* entretien de 1'Amiral
Darlan avec le Chancelier du Keich, <fcuolf Hitler,

Il y a bientôt un an de pela, et il en est encore par¬
mi nous qui ne veulent pas se rendre a l'évidence. Allons-nous
répéter l'erreur de nos pères qui, aoit par indifférence, soit
par lassitude, n'ont rien fait pour éviter un nouveau conflit ?

durable, une paix que
en divisant on en oppressant une Ration ?

.un pays peut être morcelé, un peuple ne peut pas
être exterminé. Tôt ou tara il se libérera de ses chaînes et ten¬
tera de reprendre la.place à laquelle il a droit•dans le monde.
la France n'a pas au le' eoicprendre en 1.91BV l'Allemagne nationa¬
le-socialiste :a su, elle, surmonter son éclatante victoire sur la
Fiance• Elle ne"s'est pas bornée h enregistrer des résultats im¬
médiats, elle a pensé avant ton

Croyons-nous que l'on peut- obtenir une paix
nous souhaitons

Si
tous

h 1'avenir do l'Europe, d'une
Europe unie, où les nations, tout eu c'enservant leur autonomie,
formeront une immense communauté, Bt par. la, l'Allemagne se mon¬
tré réaliste et prépare la paix, le mythe cie 1f indépendance res-
sert an bagage idéologique du' nieoie r>
eroux que celui de la liberté, qui se
par l'oppression des .pauvres par los
les forts.

I & >À V-- -

traduit
riches et

' est un terme aussi
dans la pratique
des faibles par

1II ne s agit
cos", Los Francais n'ont
attendre, attendru q^^oi ?
événements militaires ne

plus, dit-
pas su

le Maréchal,
le comprend

SOEUR ARME

De savoir qui gagnerait
doivent pas entrer

Quoi, qu'il arr
s voile doit otre

Aéi{;ÀAlrÀ-

i
Toujours
so..a)oj de

r ien ! J ' en ai
1' attentismel

de peser nos chan-
e. Ils ont préféré

la guerre. Les
en ligne de compte
ive,
, et

1'Europe nou-
elle sera.

Et la logique veut que cet-,
to .union des peuples commence par
le rapproohomeirfc de la France' et
de 1'Allemagne, justement parce-
que ces deux pays, depuis des gé¬
nérations ont été drossés l'un eon
tre l'autre.

lous jugeons parfois c**. rap
prochemont sans largeur de vue.

■ Bous nous arrêtons trop souvent
aux petites brimades et vexations
qui sont inévitables dans toute
existence de prisonniers, brimades
que. pour la-plupart, nous avons
méritéeso

Elevons-non s au, dessus- de
ces.mesquineries. Elles no doi¬
vent pas peser dans la .balance
lorsqu'il s'agit d'un problème
aussi important que celui de la
.fondation de l'Europe nouvelle.

Faisons taire la voix de l'intérêt personnel. Une seu¬
le penses doit nous occuper: celle de l'avenir de la -France.

Et, si nous avons besoin d'être soutenus dans cette
pensée, écoutons la voix de notre Chef, le Maréchal» Elle ne nous
trompera pas.

Albert MAEERAIh
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1 R. . vv Cl \J rccr 'ljjL JE DEMAIN
Notre jeunesse doit être nationale
comme notre état lui-même. •

Philippe Pétain.
Le 20 mars

ves mi'il donnait a la
les questions'de jeunesse

1942, le Maréchal Pétain, dans les

: rancd'un j eune
sans r'

Pans
lourde tâche de

tJ

ocds

le
commission du
rappelait que

direct!-'
nonseil National étudiant
l,le développement, normal

5serve, au
reticen;
Vf

résoudre,
jeunesse
diale si
ront pour
la paix,

ït

comporte son engagement sans
service de la Oité et de la Patrie,

ce "but, le gouvernement du- Maréchal, mal g ro¬
de l'Etat et l'urgence des problème;
de l'éducation et de la'formation ae

affaires
préoccupé

française dont dépend
i ' l'âge

Question primor*
d1 iomne

1 avenir du pays-,
on songe que ces enfants, arrivés à
mission de poursuivre notre oeuvre et clé parachever
la Révolution Nationale.

Une réforme complète s'
ses programmes et dans

,u -

dans

ment dan
neur les valeurs spirituelles,et
veloppement moral et culturel de

lâche ardue, car le
ces termes par le Maréchal,
Pran.ee le 28 décembre 1940; " L

imposait : assainir l'enseigne-
s son personnel, remettre en hon¬
oréer un climat favorable au dé-
1'enfant.
mal est grand II

ont
leur
sir,

est dénoncé en.
aans son message à la jeunesse de
'atmosphère malsaine dans

vécu beaucoup .de vos ainés, a détendu leurs énergies,
a conduitspar les chemins fleuris ducourage, et le:

la

laquelle
amolli
plai-

ef fet et p riricipal eraent
avait failli à sa

1'école
mission.

diffusion des idéaux maçonnique;

primaire
L'école

; et mar-

pire catastrophe de notre histoire
L'école en

ui touche; la grande mac
ainue a été le moyen de
actes, le plus sûr et le. plus puissant. Les batailles gouverne-entales se sont faites autour de la laicité de l'école. Ce fut

1'influence
: de la men-

le pivot de la politique d'avant 1940, car du sort de.
des instituteurs dépendait le
talité future de ceux qui
franc

électeurs

sort de la
devaient ;

maçonnerie, consciemment ou inconsciemment

laicité, don;
ervir les intérêts de la

it.
former desDévelopper l'esprit laique • et républicain,

, tel est le rôle de l'éducateur -, tel que le comprenaitavant la guerre son organe officiel, " l'école émancipatrice,tel
que le définissait chaque année le congrès national des institu
teurs. D'où l'active propagande faite par la franc-maoonneriedans les écoles normales, véritables séminaires

-'A mon avis, déclare le. F/. Brénier,sèru., nous devons d'abord et tout de suite, entreprendre

1aiques•
sénateur de 1 ' I-

tout oe
qui
vre

conclure:"J'
d'aller dans

e stime qu'un e-
un patronage

pourra utilement contribuer à éloigner la jeunesse des oou-
cléricales. '•

Et un autre1 politi.ciem de
lève d'école normale n'a,pas le droit
catholique."

le recrutement des instituteurs,principalementmilieu paysan, donnait une majorité d'esprits
dont la mentalité '-primaire" fut tout-à-fait
nieras nouvelles- «lorsqu'on connaît l'emprise qu
tr- sur de jeunes esprits, de par l'autorité que .lui confère sa
1 onction et de par le prestige dont l'entoure l'enfant, on con¬çoit, la gravité du péril qui fut vainement dénoncé, par dos jour¬nalistes ot.. dos écrivains clairvoyants. ' Mais les hautes' sphèresgouvernementales restaient sourdes aux violentes catilinaires

simples et
favorable

'exerce

dans le
frustes
aux l,lu
le mai-



d'un René Benjamin, par exemple-
Certes un hommage très mérité doix êcre rendu à cer¬

tains maîtres, qui malgré les pressions et les Brimades dont ils
furent l'objet,, bâtirent leur enseignement "sur le réconfort des
certitudes éternelles", la vertu,la Patrie, la discipline, la fa¬
mille, le droit et le'devoir du travail- Ce ne fut malheureuse¬
ment le fait que d'une minorité courageuse submergée par l'action
délétère des mauvais bergers.

'• Tout arbre est jugé à ses fruits " . En pleine époque
d'enseignement gratuit et obligatoire, le pourcentage.1 des mé¬
trés dans certaines casernes, atteignait 20 <fo et celui de s • demi-
illettrés, 4-0 g*.

Enfin si la génération actuelle a été imbue d'esprit
de jouissance et non de sacrifice , si l'individualisme a primé
l'esprit communautaire, si la politique de clocher tenait lieu de

'politique nationale et européenne, l'origine du mal est dans la
conception utilitaire,matérialiste, aréligieuse, que la démocra¬
tie se faisait de l'enseignement, de son rôle, de sa mission.

loin de chercher à éveiller l'esprit critique, le ma¬
nuel scolaire, une fois l'indifférence acquis.e, tendait à un lent
modelage des jeunes intelligences.

Yoici par exemple, les principes .donnés au Congrès na-
;j ._ on ç - l 0.0 s instituteurs de 1936,pour 1'enseignement .de la morale:
La morale enseignée à l'école sera laïque, indépendante de tout

dogme, de toutes données religieuses et métaphysiques. Les ques-
toons /d'.ordre transeendantal doivent rester du domaine privé.!' é-
o'ole n'a pas qualité pour les enseigner.. Pas de contrainte exté¬
rieure, d'aucune sorte, la conscience reste seule juge*des actes,
les approuve 'ou les réprouve, morale sans sanction , comme sans
obligation."

C'est à proprement parler un exposé de la morale anar¬
abique Quant à la "morale sans obligation", je serais heureux
de rencontrer dans le monde de la philosophie où nombre d'étran¬
ges bêtes se promènent, ce monstre vraiment curieux. Car enfin,



il a paru jusqu'Ici que la morale repose sur 3 principes fonda¬
mentaux : la notion du "bien et du mal, la notion du devoir et la
notion du mérite» Ces." trois notions déterminent un choix.le choix
étant fait, il y a obligation à suivre le devoir tracé, afin de
mériter ce que recherche tout homme, le "bonheur. Qu'on.' étend-. .

ou qu'on recule les limites de ces 3 notions, qu'on les inverse:-
même, c'est affaire do philosophes. Mais écrire la phrase ''mora¬
le-sains obligation" est une absurdité. Il est vrai que la ex rai,,
laique n'en était pas à une près, Les résultats qui en déco.;1 ni
sont clairs : action stérile et illusoire. Embuée de sentii.mats 1
ma, de Eoussoauisme, elle se noie dans les mots et est mon. .

un esprit p-seucio-révolutionnaire et anarchique.
L'histoire est également, mise au service do l'idée cl-,

moohatique Son'- 'but est précis: Il faut étay.er l'idée .qu'elle
I tend: .là 1'in.stauiation on Prance', et'dans-le. monde , du régime dé-

j ; moerratique, seul compatible avec la dignité humaine. Loin de bâ-
| • tir Une oeuvre; architecturale,loin de mettre en lumière ce qu'el--
I' le. penferme '.ci ' admirable, et do merveilleux, les manuels scolaires
i abordant .1 ' étude de' notre passé avec une idée préconçue, le cen-
| sidérant comme oui chantier en démolition dont on se jette les ma-
! ■ tori.aux à la tête. Au reste dans les milieux primaires, domine u-

ne grande méfiance pour l'histoire qu'Aristide Briand qualifiait
j de "'cimetière qui nous tire en arrière".

Prenons par exemple le manuel le plus répandu .dans nos
■écoles, celui du juif Isaac, inspecteur général de l'Education

| nationale, que le.gouvernement du Maréchal Pétain a du reste mis
j à l'a retraite "d ' office. Tout y est -habilement ageheé de manière à
| inculquer aux. enfants l'idée que. tout l'intérêt de l'histoire coq
\ nonce on 1739, .avec la révolution française» les Danton, Fcohes-
j pierre, Marat, do triste mémoire., sont présentés sous un 'jour a-
j pologétique. Malgré les travaux d'un Punck-Brontano et d'un Marion
qui font autorité, les mêmes ânorios concernant la Bastille, les
lettres de cachet, la vie dos paysans français au XVIII ème siè¬
cle , s'étalent oomplaisamiaent. .sous la plume d'un si étrange his¬
torien. Le Moyen-âge malgré ses merveilles gothiques, les Saint-
Augustin, les Saint -Thomas, reste le,temps affreux de 1'obscuran
tisme. l'oeuvre des rois de France -est systématiquement dénigrée.
On cherche dans l'étude du passé ce qui est de nature à nous di¬
viser et non à nous réunir.

Des pages entières sont consacrées à la ".petite . his -
toire, co'mme les liaisons amoureuses de Louis XV, alors que quel¬
ques lignes suffisent pour exposer l'achèvement de; l'unité fran¬
çaise par l'annexion au royaume, de la lorraine et de la Corse.

Les rapports franco-allemands sont traités de façon
plus criminelle encore, par un dénigrement systématique ou des
omissions tendancieuses. C'est ainsi que dans les origines de la
guerre de 1870 , on parle toujours de "la falsification ,ue la dé¬
pêche d'Ems", ce qui est historiquement faux. Aucun effort n'est
fait ..pour faciliter une meilleure compréhension du peuple alle¬
mand, qui reste l'ennemi héréditaire. Le génie allemand,est passé
sous silence-. Aucun sort n'est fait à ses grandes gloires, à Goe¬
the, à Schiller, par exemple.

On comprend par là la•leçon/ou'en retire l'enfant, et
le peu 'd'intérêt qu'arrivé à l'âge d'homme, il portera aux ques¬
tions. européennes. Quand on lui parlera ne collaboration, son i-
gnoranoe sera à l'origine de son incompréhension.

Un pareil péril a ému le Maréchal. Monsieur ,-Oarcopino,
actuel ministre de l'instruction publique, a élaboré un nouveau
plan d-' études des écoles primaires-, en.particulier pour l'ensei¬
gnement de l'histoire. En voici quelques extraits très significa¬
tifs: - " Depuis plus de 10 siècles, notre histoire s'est dérou -
lée avec une parfaite continuité et comme sous 1'.empire- cl ' Un me-



mé' dessein. Tout on lés générations " ont' •àbc'èpt$> devôlrff-^p
1 vécu les mènes espérances, avec la même foi dans le destin de la
Patrie. Telle est la grande leçon que l' enfant doit ci-' abord, reti¬
rer de 1!enseignomet de 11 histoire.S'il quitte l'école sans l'a¬
voir reçue, c'ello-ci n'aura rempli son devoir, ni envers lui, ni
envers la Patrie.*

Dans la nouvelle réforme, les écoles normales et les...
écoles primaires supérieures ont été supprimées. Soustrait aux
influences juives et frano-maconnos, le futur instituteur aura u-
ne formation secondaire dans les lycées et collèges de l'Etat .
Une partie des cadres est renouvelée, beaucoup de "brebis galeuses,
mises'd'office à la retraite.

Cela suffira-t-il ? Tous nos pédagogues de sympathie,
marxiste ont-ils fait leur chemin do Damas? Je suis loin de
le croire.Une surveillance étroite et un contrôle vigilant seront
encore longtemps nécessaires pour maintenir dans la bonne voie
ceux

. qui ne demanderaient qu'à reprendre leur action nocive .de
jadis et qui:ne se taisent aujourd'hui que par ;orainte. Les plus
belles- circulaires, les règlements les plus sévères, donneront-ils
à 'd ' aucun, sérénité d'esprit, rectitude do jugement, esprit* social
et esprit national? Je dirai même esprit religieux,.car la mission
bien comprise de l'éducateur, est un véritable, sacerdoce.

Espérons que l'école de la France de demain ne trompe¬
ra pas nos espoirs et nous proparera une jeunesse "vaillante, for¬
te et saine., répondant ' aux voeux du Maréchal, et n'ayant qu'an
but : " S e r v i r ".

. Paul BERTRAND.

LE BON SAMARITAIN.

Mon ' cher ami, pauvre prisonnier, penché en ce mémoire s-.m.
j cette page, n'entends-tu pas parfois comme moi murmurer autour de
toi un camarade, un peu las de souffrir: "Pauvre humanité! on de-

j vient de plus on plus méchant, de plus en plus égoïste-... ". Et
:o penses-tu que cela soit tout-à-fait vrai ?

Souviens-toi do la parabole du bon Samaritain racontée,
voici bientôt 200'0 ans, par le Christ à un "docteur do la loi".

| En ce temps-la, même les prêtres et les lévites ignoraient quel
était leur, prochain qu'ils devaient aimer et secourir, le Christ
fit comprendre alors au "docteur de la loi" qui l'interrogeait
que tout nécessiteux, quel qu'il fût, même son pire ennemi, avait
droit à sa miséricorde» Cette doctrine de la charité, semée il y
a^vingt siècles par le Christ, "s'est développée comme le grain de
Sénevé, et elle est devenue déjà un grand arbre, sinon encore le
plus grand de tous les arbres. Le bon Samaritain, qui on ce temps
là était un individu isolé, est devenu une grande légion. Songe,
un peu à toutes ces Sociétés, à toutes ces bonnes Oeuvres qui
s'occupent des malheureux qui sont dans la nécessité: Croix-Rouge
internationale, Croix Rouges nationales, départementales, et tou¬
tes les autres oeuvres de secours.

Sais-tu qu'au 24 novembre 1941, 34 diocèses avaient déjà
adopté chacun un Stalag? Le Stalag IV C l'a été par le diocèse de
Tours. Voioi -n extrait de la ' Semaine Religieuse de Tours'1 • ou
10 octobre 1941, relatant cet événement.

"La Semaine d u P r i s o n n i c :c

19 - 26 octobre 1941
Art.2.- Nous ordonnons qu'une quête soit faite, le diman¬

che 26 octobre, dans toutes les églises et chapelles de notre



| diocèse, tant pour la caisse -de Secours aux Prisonniers de Guerre
| d'Indre et Loire que pour les "besoins, de l'Âumonerie Générale des,
I ' Prisonniers-de Guerre",qui rend les plus éminents services" pour le
soutien moral et religieux de nos frères captifs» Cette quête se¬
ra faite, autant:' que possible, par des enfants" de : prisonniers.

Art» 3.»- A l'effort de la charité matérielle,. nous nous de¬
vons, comme-chrétiens, d'ajouter celui de la prière.
C'est pourquoi dans toutes les églises du diocèse, le'dimanche 26
octobre, à la messe principale, aura lieu une cérémonie spéciale
à l'intention des prisonniers » Cette cérémonie consistera au moins
en la récitation au prône d'une dizaine de chapelet, suivie Les
litanies que Nous avons approuvées pour les prisonniers, et en
une absoute donnée à l'issue do la messe,.à la mémoire de nos sol-

. dats: morts' à la guerre et des prisonniers morts err captivité. Au¬
cun discours ne sera prononcé à cette occasion»

Art.5»- Enfin, et sans préjudice de notre supplication gé¬
nérale •pour tous les prisonniers, Nous avons accepté que, doréna¬
vant, le diocèse de Tours - comme l'ont fait bon nombre cle diocè¬
ses ue-France - adopte plus spécialement le Stalag IV G, pour lui

\ appliquer le '-mérite, de ses prières, de ses burines' ' oeuvres et de
ses sacrifices, à charge de réciprocité.

f Louis-Joseph, Archev. do Tours.

Lt voici la réponse de Monseigneur L»J» Gaillard, archevê¬
que de Tours à la lettre" de remerciement que je lui avais envoyée
au nom de tous:

" Cher Monsieur 1'Aumônier, -Je suis bien touché de votre
lettre et ému de l'étendue de votre ministère» Mon ardent désir

1 est eue dès. 'liens spirituels de plus en plus étroits s'établis-
| sent entre, le Stalag IV C et mon diocèse» encore dimanche dernier
| en présidant dans ma cathédrale la journée de Lourdes, j'ai fait
I beaucoup prier pour vous tous, pour votre endurance morale, com-
j .me pour votre résistance physique et votre ascension spirituelle»
| Je- fais savoir à Monsieur l'Abbé Rodhain qu'il vous envoie à mon

• nom un ravitaillement spirituel 'et intellectuel aussi important
j que possible». Il saura mieux que moi le composer, et 1 ' expédier h
sa destination» Je lui fais parvenir dans oe but mon offrande»

| Que Lieu vous soutienne et vous console» Je vous bénis,, ainsi que
! vos 27 confrères et tous vos "paroissiens" si dispersés» Ils ont
I toute la sympathie de nos Tourangeaux» Votre tout dévoué in Xto-,

f L»J » Gaillard, Archev» de Tours»
Oui, mon pauvre ami, il y a encore du bon sur la terre,, et

durant t'es longues méditations il faudra que tu t ' en souviennes
pour ne pas» te décourager» Actuellement ce n'est pas seulement
des individus, mais dos collectivités entières qui jouent le. rôle
du Bon Samaritain, en attendant que tous les hommes s'aiment com¬
me des frères»

P. Charles LANCARO»
. .

~ § -

AVIS AUX PRLTRBS LU STALaG IV C»- I. Vous avez l'autorisation de
~ * ~ ~

célébrer la messe avec une lu -

mière quelconque, même à .1 'éictri.clté»
2. Vous pouvez, lorsque c'est nécessaire, donner l'absolu¬

tion générale. Il n'y a aucun indult pour cela, mais "l'Abbé Rod-
hain prend toute responsabilité sur lui.

3• Veuillez me faire savoir sur combien de Kommando' vous
rayonnez.

'

L'Aumônier du Stalag,
P. Ch. Lancaro»



/
Il PAIJT SE OOMMOIffl'ITRE o . .

de ne mo faisais a;uounef illusion sur la responsabilité que
j'endossais lorsque ,j'acceptais en décembre dernier les fonctions
d'Homme de ConfianceJe savais que pour' un certain nombre ■ ce mes
camarades je ne manquerais pas do me "coraprorne11re" .• Ce que j'e
fais sans peur ni regrets, car c: est. mon -.devoir. Pour n' expliquer
non pour me justifier, je île servirai des propres paroles du (.Tar¬
de. des Sceaux dans le diséjours qui précédait le serment de fidé¬
lité 'dés Hauts fonotionnaire s au Maréchal. Je.n'ai pas la préten¬
tion do me. comparer a eux, mais j'ai celle de connaître autant
qu'eux, sinon plus, quel est non devoir - devoir que je ne limite
pas a ce qu'il me siérait de vouloir bien accomplir.

" IL HAUT SE GOMPEOMEÏÏHE Polffi LE MARECHAL ", a déclaré le
Carde des Sceaux.

..Et alors., j'emprunte à Michel Petitjean, rédacteur eh chef
de .Hlouto la Pran.ee'" journal do "ceux qui sont revenus et dos' fa¬
milles de ceux, qui sont encore absents",les commentaires suivants-:

" bous avons connu, dans la période rqvolue d'avant guerre
quantité de personnages compromis. Imprudents qui s'étaient lais¬
sés prendre on flagrant délit de combinaisons douteuses...cheva¬
liers d'industrie, hommes politiques, etc...

"Aujourd'hui on demande aux principaux serviteurs dé l'E¬
tat et, à travers eux, à ttous les Français de se compromettre
pour le Maréchal. le Maréchal.exige que 1•on se prononce,eue l'on
soit avec lui ou contre lui et, pour être . compris dos irrésolus
et des attentistes, il faut employer ce mot "compromettre"'qui
avait si facliouse réputation. "

Si l'Homme de' Confiance que je suis .transmet à ses. camara¬
des les paroles du Maréchal; s'il flétrit le gaullisme, le commu¬
nisme son allié, et les juifs, leurs maîtres ; s'il stigmatise les
milliers dô- profiteurs, d'agents des trusts ou des puissances é-
trangères et occultes qui. ont morte la France à la guerre et à la
défaite; s'il s'élève contre les''responsables (et parmi nous il y
en a) de cette atmosphère do faux bruits' et. d'intrigues évoquée
par le Maréchal dans- un de ses messages, i'Homme.de Confiance
sent qu'aux yeux 'd'une catégorie de.prisonniers, il se_compromet.
Il sait on effet qu'il en est encore parmi noue,-, qui n'admettront
jamais -que penser comme le Maréchal cet dans l'ordre normal des
choses,surtout s'il s'agit du problème franco-allemand.ou ,du pro¬
blème; social. Il sait pertinemment que ces camarades ne manque¬
ront pas a'user de la calomnie et du rien songe pour diminuer son
crédit et par là', atteindre la pol i tique du Maréchal. Il sait
qu'ils ft'accusent de .profiter do sa situation pour faire "sa" po¬
litique. Il sait qu'ils lui reprochent de dépasser sa fonction
lorsqu'il- touche à la politique.

Et j'aborde ici la question du "Comité lé-tain'- dont cer -
tains déclarent qu'il a été concu par quelques-uns d'entre nous
à des fins de politique personnelle.

Pour réfuter cette allégation étonnante, je me référerai



simplement aux déclarations dos divers membres de la Mission
Soapini oui •. "••ordàrent ce sujet au cours de leurs visites.

Un juillet 1941, Ko ssieur s de la Chamelle et le Poulioche
et un septembre, Monsieur. Desombre, se bornèrent certes à nous in
citer à mettre toute notre confiance dans le Maréchal, insistant
sur le fait -que le Chef do^ l'Etat comptait sur la grande force
des prisonniers pour l'aider à redonner a la franco son visas . ce
grande nation.

Mais en octobre, Monsieur Gourmellc apprit à qui venu :t
| l'entendre et le comprendre, qu'un peu partout dans les Oflo. et
| Stalag, des mouvements Pétain étaient créés et se créaient,
j portant à la politique du Maréchal, l'approbation sans réserve ae .
! centaines de mille do prisonniers «

Enfin en janvier 1942, lu Stalag a reçu la visite do Mes-
j sieurs de la Chapelle et Jarry avec lesquels j'ai pu l'honneur'de
| vivre cinq jours.Ils me firent part de 1'étonnement qu'ils éprou-
| valent à constater qu ' il n'existait pas au. Stalag 17 0 de cercle
j Pétain. Renseignés sur l'existence; de 'notre comité, ils demandè¬
rent aux Hommes de Confiance do district' et do kommando qu'ils
rencontreront à Aussi'g, Topïitz, Soh.5nli.nde, Bohmisch-Leipa, Tot-
sohun et Wistritz, d'engager ' tous leurs camarades à adhérer à -ce
mouvement. Vous avez'tous lu dans lé numéro de janvier de Reflets
l'allocution au cours de laquelle M. Jarry.a déclaré :quo 1; Maré¬
chal avait demandé que dans chaque Stalag soit constitué un grou¬
pe Pétain'.

Voilà oui est net. Croyez-vous que les membres de la Mis**
sion Scapini, qui représentent officiellement le gouvernement
français et dont le Chef est ambassadeur de franco, tiendraient
de tels propos s'ils ne résultaient pas des ordres du Maréchal
lui-même.

Enfin .comment interpréter la lettre signée do la propre
main du Maréchal, que vous avez lue on première page de ce- jour¬
nal, sinon comme un ordre. Les termes n'en sont pas équivoques;
" Propager ses paroles dans nos camps ot nos kommandos".

- o -

Pour terminer, je vous citerai un nouvel extrait du jour¬
nal " Toute la franco " sur le rôle de l'Homme de Confiance.: " Il
doit être le porte parole du Maréchal, par lui notre Chef saura
les souffrances de chacun,leur espoir et leur confiance,mais aus¬
si tous ceux de là-bas sauront par sa voix que la "France pense à
eux. Ils participeront ainsi à la vie nationale.

"C est lui qui,pour concrétiser en quelque■sorte cette.vie
nationale, crée le "cercle Pétain', dont:le- but est d'instruire
les prisonniers de l'oeuvre du Maréchal, et les préparer dès.leur
retour à : servir.

Cette tache, l'Homme de Confiance l'accomplit avec foi,
avec force aussi, car .pour tous ceux de là-bas, il est le .soutien
moral, l'aide matérielle, le porte parole autorisé, le'représen
tant de notre Chef.

" C'est•lui enfin qui, conseillé par les services de Mon¬
sieur Scapini, prépare nos frères absents à être les plus fidèles
les plus oonpréhensifs et les plus sûrs serviteurs de' la France
de demain, celle qui, derrière et avec le Maréchal, veut vivre
dans la liberté et la dignité du travail, la joie de la famil.le
ot l'amour-do la Patrie. "

Voilà pourquoi l'Homme de Confiance doit se compromettre.
pour le Maréchal, en lui apportant son adhésion pour 1'ensemble

OiifàùÀclXéfC
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de sa politique et, ainsi nu.1 il a été précise par M. Jarry, . poux
sa politique intérieure et sa politique extérieure»

Il ne peut pas, il ne doit pas rester neutre» Il doit s'en
tenir aux ordres du Maréchal. Ce point acquis, juges sans •parti-
pris s' il y a. quoique ce soit dans mes actes ou dans mes écrits
qui ne soit pas clans la ligne tracée par le -Maréchal. Sans vous
laisser emporter par une imagination que la captivité développe
plutôt- qu'elle ne la calme, efforcez-vous de voir froidement les
choses, afin de les pouvoir comprendre sain, rient

Ne. vous intéressez pas trop aux partis. - et combinat! •or.;
multiples dont la presse nous donne les échos » Cela ne pourrait
que vous diviser. Le problème est de rester unis derrière.-,et c
le Maréchal»

Hors de là, il n'y a pas de sâlut»
Emile VAQUEETE ». ' ■

:, COMMUNICATIONS DIVERSES

GESTE EB SOEIEflllIE.
Le -Colonel meunier, Chef- français de l'Oflag I'V D, npus a.

! fait "savoir que les Officiers de cet Oflag avaient décidé d'aider
• un - certain- nombre'de camarades particulièrement éprouvés, eux. et
leurs familles. Nous les on remercions vivement»

Tous renseignements complémentaires seront donnés dans le
prochain numéro sur la façon dont fonctionnera cette assistance.

• LIVRES J 1 h T U. T> E _S_.
Nous disposons d'un cours Quillet, se -rapportant au pro¬

gramme des 1, 2 et. ]5ôme année do primaire supérieure ou des clas¬
ses de" 5, 4- et 0, omç- . secondaires. Nous le demander par l'inter¬
médiaire des Hommes- de Oonfiarno»

POUR LES PRISONNIERS-VEUFS .-DEPUIS LE I SEILEMBRE 1939.
Los journaux nous:ont informés qu'il est procodé actuelle¬

ment par les . soins de.-s mairies-,- à la constitution d'un dossier
spécial concernant les prisonniers, pères d'enfants vivants-, et
dont l'épouse est décédée postérieurement au 1er septembre 1939»

Los familles des intéressés doivent se présenter à la mai¬
rie. de leur résidence et être porteurs si possible, du livret de
famille et des renseignements qui permettront d'établir:

1-. Un certificat collectif de vie des enfants»'
2. Un certificat prouvant que la more est décédée-posté¬

rieurement au premier septembre 1939•
3• Une fiche de renseignement détaillée sur le prisonnier.
- Nous vous conseillons de vous assurer qu'un- membre de

votre famille s'est bien conformé à ces prescriptions.
- Dans le cas où personne.'ne peut s' occuper de vous, veuil¬

lez nous fournir tous les renseignements qui nous permettront de
faire nous-mêmes le.s démarches nécessaires» •

...DELEORTIONS DE COL13»
Le service d<- la poste nous informe qu-e toute délégation

de colis entre prisonniers, doit être faite comme suit:
. La délégation doit' être établie et signée par le donateur,

elle doit comporter on outre ;l'a signature 'du bénéficiaire, pour
acceptation, et celle de l'Homme de confiance du- Lommanxlo.



Elle doit être transmise à l'Homme tie Confiance du. Stalag
pour être remise à l'Officier1 de lu poste. En effet les mutations
;Cie .polis ne pouxuit s' effectuer qu'à la poste, centrale de Jistrits.

.POLIhi' REIil'ERILlITl DES PcMlES LE TERRE, .

v fous- constatons ' que- maints- colis sont retournés aux qxpe -
; dite:ifiî, ceux-ci- ne s'(étant pas oonfornés aux formalités a accom- -.
: pliret.eur; j.expédition des pommes de terre».

lotus vous, rappelons quelles sont c.es formalités)' .afin que- »

: vous: .en informies -yos- familles :. •

Les envois de pommes de terre crues doivent être., ac.pompa- .

: gnéfi; u ' un .certificat, 1 aressé: en langue allemahchyet en français
par le. '-service .phyto-pathologique et constatant l'absence de con¬
tamination par; le doryphore »

. ENVOIS LSJ30LIS AUX. PRISONNIERS SANS PdîiSSQU^pEG»
Prisonniers dont les famill.es sont sans rcssoucioes»

Ces prisonniers doivent adresser leurs étiquettes à leurs famil¬
les qui peut les remettre à une oeuvre agréée de son choix dans
le département de sa résidence actuelle. Il appartient aux oeu¬
vres de déterminer ., après enqitGté,. 2'.etendup! dp coifcours qc1 il
convient d'accorder aux familles qui ont demandé . l'envoi... de co¬
lis gratuits, ou à celles qui lien .que ne l'ayant pas demandé,
méritent un appui.

2 » Prisonniers sans_...ressources, n' ayant pas de famille »
Ces prisonniers doivent envoyer une : étiquette et..une carte ré¬
glementaire munie do son coupon • réponse au délégué départemen¬
tal!: - do -la Croix-rouge française-, pour la zone non occupée;-- du
comité central d'assistance de leur département d'origine, pour-
la -sono occupée..

•'"Cette • carte doit mentionner les nom, prénoms, date et lieu .

de naissance de 1'intéressé, l'adresse de son domicile à la mobi¬
lisation. (le département d'origine est,au .choix de l'intéressé,
soit celui .où il est né, suit celui où' il résidait.)

; les délégués ci épart ornentaux ■ décideront après enquête, de
l'aide à :accorder» Ils feront connaître

. au prisonnier l'adresse
à laquelle il devra dorénavant faire parvenir ses'étiquettes. .

RAPATRIEMENT PIS SANITAIRES.

Le rapatriement du personnel sanitaire' NON-INDISIX;NSABLE.
aux camps de .prisonniers de guerre français, s'effectue aans les
conditions ci-après-: ..

I. ETÀELIS3EMT I)l-;3 'ATTESTÂTî'ofe OFFICIELLES. • .

Les familles ont été invitées à fournir : - aux Lire étions d'ar¬
mes ou a.la Direction du Service de Santé, pour la acné nox-oeçu-
poe ; - h la .Lirûction du. Service "de Santé de, la Région'cfe Paris,
pour le. zone occupée:

a) Lan, prénomsi adresse complote .de l'intéressé en captivité.
et dans la mesure du possible, toutes pièces en leur posée celui,
permettant de prouver la qualité de sanitaire : certificat s ci.m"
"ix.'S nce au Corps, certificats de- bonne conduite, diplômes-Lc ea-
duc'oo,. etc..» pour les membres du personnel .sanitaire qùiv.ne .sons
.as. en l;.ofi.:K3.sripn; de leurs pièces d'identité ■ de sanitaire »

b; xom, :..rù;ons, 'adresse complète de. 1 ' intéressé en captivité,
formation militaire exacte à laquelle' il. appartenait 'au moment de
sx capture, pour les membres du personnel sanitaire qui sont' por-
1. FEE. Ee leurs, nièces d'identité de sanitaire établie-s avant la
W EUX >,1 ; 11 on d' ami s t i e e- »

2» IF. JES: éélfog 1)13 ATTESTATIONS.
Le.; attestations officielles' établies par l' intermédiaire dus • Au- •
toritéïx vise-os ci-dessus, seront transmises par le Haut-Commande-



ment allemand aux différents Commandants de Camps, en vue du ra¬
patriement du personnel non-incisaensable au Service Lédicai.

3. CAS 1H-; KXI.HAI~.LS II'AYid-rg PLUS le EAllLI-L EN PRAHCB.
Ces militaires devront remplir les mêmes formalités que celles
réclamées aux- familles, les pièces, nécessaires seront à -envoyer
par 1 ' in tarife)diaiyo clos Hommes de Ocr.fi anç\ ■ d es canp s au S ervi ce
diplomatique doc Prisonniers de. Guerre, qui les transmettra aux
organes oompétours.

4 • ATi;E&.'AgIU£3 Lg-éBLIEg A.P3LSS L'AEflICTlCE.
Los attestations do qualité de sanitaire que les faraillqs ont
fait parvenir aux militaires maintenus dans les camps, et qui ont
été établies après l'armistice no sont pas reconnues valables par
les Autorités allemandes.

1 A ' C A 11 T Tî
_ l E ' _G .0 "L I S.

Le dernier procédé adopté pour faciliter•aux familles la.
confection des colis,est celui do la "carte dq colis". Cette car¬
te depuis longtemps réclamée par "le Comité Central d'Assistance,
fonctionne depuis le 13 novembre 1941 à Paris et dans la répion
parisienne et vient d'être étendue à presque tous les départe¬
ments de la zone occupée.

K'fABLISSEMSHg.-Les -cartes sont établies par le maire do la
commune de la résidencu du prisonnier à la mobilisation.Elles peu
vent être retirées par le parent le plus proche : épouse,v père ou
mère. l'n frit, les personnes qui. avaient déjà fait appel à l'aide
c ' rm ' comité local eu assistance ont reçu la carte dé cet org.ani sme.

Les mairies remettent lsr cartes qui ne leur.ont pas été
réclamées au Comité local d'assistance le plus proche. Ce dernier
doit alors se considérer comme le parrain du "prisonnier sans fa¬
mille", quitte, le cas échéant, à remettre la carte a telle per¬
sonne ou tel groupement qui se proposerait pour ce parrainage.

i'UifiTIOIf iliq.31 :P o - Sur présentation de la carte et sur . e:rl-
se d'une étiquette bleue ,1e comité local d'assistance conioo .:io:
ne un colis dont le poids varie de. 2 ig .500 à 3 kilos ; le titv.lni *
re de la oarte est libre d'apporter des denrées supplémentaires
pour compléter le- colla" dans la limite des 5 kg .autorisés. Comme
on sait, en principe chacun doit acquitter le prix du colis, mais
il est tenu compte des situations .pécuniaires difficiles dans
toute la mesure du possible.

AVA3Î fAIE C .- On sait que le nombre d'étiquettes rem:--s aux
prisonniers"Varie d'un camp à l'autre.11 s'ensuivait que la four¬
niture de denrées sur simple présentation d'une étiquetée, pro¬
fitait aux uns plus qu'aux autres. Or le contingent de denrée8
rares telles que le. sucre, chocolat, tabac, mis à la disposition
du Comité Central d'Assistance aux. prisonniers, ne- pouvant être
.augmenté sensiblement, 1:institution de la carte est apparu comme
un moyen d'assurer 1? égalité entre les prisonniers dans le par ta¬
ge de ce contingent.

Le Comité Central d'Assistance assure que le régime de la
carte, nv entraîne. en frit augure restriction tle la quantité de
marchandises or. v c'yces précédemment aux prisonniers par colis in-
uividuels, riais assure une répartition plus égale entre eux.

L ulAlû'n l'Eu yliRg.d S. - La carte de colis peut être prêtée
par celui qui la- détient, à un quoi cor que- expéditeur. Ce, dernier,
muni de la oarte et de l'étiquette, cbti«r"ha de n'importe quel
Comité d'Assistance local la même fourniture de denrées que celle
qu'aurait reçue le parent du prisonnier.

c/a- 7-^ —

-l-C-C?- cP:jz£cPe,J'y . u*
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Les Anglais "tentent un débarquement% à. 3t-lia:v .ire? Cela
suffit p'oilr eue les bobards circulent. . • Le lendemain on entend
dire que les '.allemands ont évacué Paris, - pas moins l

p'où vient l'information? Personne ne le sait et ne le
saura jamais. Mais ce qu'il y a d'inoui c'est eue l'on trouve en¬
core de braves gens pour y croire dur c crame for» lit; les commentai¬
res d1aller leur train! J'avoue que ces aneries ne me -font plus
rire, Mlles m'attristent. Comment concevoir une telle puérilité
chez des hommes qui ont participé à une des pages les plus.som¬
bres de l'histoire de leur pays, et qui ont pu toucher du doigt
le mal que ces boharas -pas toujours aussi lourds- leur ont fait.

Une propagande nocive a, des années durant:, réussi à obnu¬
biler le sens commun des Français, et nous en sommes là, mainte¬
nant, que les histoires les plus paradoxales, les- plus saugrenues,
les plus monstrueuses, trouvent Immédiatement orédit.

Il me souvient 'd'un soir de juin 1940-Nous étions quelques
camarades - dont certains hélas, ne reverront jamais leur foyer -
à écouter la radio de Stuttgart,lorsque nous entendîmes le messa¬
ge que venait de prononcer le Maréchal Pétain:" Je me suis adres¬
sé cette nuit à l1adversaire.. . . ". bous avions tous les larmes
aux. yeux. Nous venions de comprendre que c'était fini... tandis
raie le poste allemand continuait; " Français, on vous a., menti- On
vous a dit que vous étiez les plus forts, c'était faux l On vous
a dit que votre armée était la meilleure,la mieux entraînée, c'é¬
tait faux!.... (je fi.it une longue suite de dures vérités... Nous

nous regardions. Nous approuvions.
Nous acceptions la leçon. Le malheur
qui s'abattait brutalement sur nous,
nous rendait soudain aptes à
comprendre.

Etait-ce pour retonmr
bas? "Notre bon sens se rebelle, •-
tre raison se révolte à c,,tte iduo.
Gomment tant de .Français :-e u e? ;y: *
ajouter foi à ces absurdix n. Lup.pt--
lons-nous. . . Le 10 Mai 1. J ondri .

annonce :"Hitler a attaque, -m. au ■
taque sera fatale à l'AHima. ne-"

Nous savons ce qu'il en fax.
Le 25 Octobre 1G59, l'agence

Peuter fait savoir que le navire de
ligne :lGneisenau" , au cours de l'at¬
taque contre V/illiulmshaven avait été
détruit,coupé on deux par une bombef

le mémo navire, qui le 12 Février 1942, avec le "Scharnhorst", a
forcé le Pas-de-Calais à la barbe des Anglais.

Nous ne referons pas le total des diverses avances sovié¬
tiques, annoncé-os par Londres axi cours de l'hiver, et qui, si el¬
les avaient été véridiques, eussent conduit les Soviets aux por¬
tes de Paris ; La propagand.. anglaise mole à plaisir le cynisme au
grotesque. Peuple de France, ouvriras-tu les yeux ?

Et lorsque parmi nous, circulent les histoires les plus
funambule sa ue s ,■ nous aurions peine à croire - si nous n'en avions
la preuve quotidienne - que certains puissent les accueillir au¬
trement que par une franche rigolade.

Un peu de bon sons, du grâce I Quant à nous, à l'exemple
de Figaro, nous voudrions pouvoir on rire, de crainte d'être
obligé d'en pleurer...

Pierre FELI.

|Ici Lonuros, vous allez en-jj
|tendre un marin breton...



Nous ne nous lasserons pas le' répéter nos appels 'pour le
Gecours lational. Dans notre numéro de janvier, Georges Oncle 1 a
fait appel à toutes les initiatives en. faveur de la grande oeu¬
vre de solidarité créée par le Maréchal Pdtain,peur la lutte con¬
tre la misère.

Depuis,notre courrier nous a apporté la preuve que sa voix
avait été entendue. Dans quelle proportion ? Je ne veux rien con¬
clure encore.' Les transmissions d'argent sont lentes et si les
sommes qui nous sont parvenues n'accusent pas une augmentation
sensible sur les versements antérieurs, il est encore .prématuré
de porter un jugement définitif.

En février ;j ai publié un appel du Maréchal lui-même. Que
vous dire de plus Y Belizes-le. Je ne trouverais pas de rapts qui
remuent aussi profondément les âmes, qui aillent aussi directe¬
ment au coeur que ceux de notre Chef. Je n'essayerai même pas.

Dans cet effort de fraternité qu'il a demandé à tous los
Français, prenons, nous les Prisonniers, notre place.

Mous avons hélas bien dos prouves que nous sommes incom¬
pris en France. Prouvons à ceux qui nous inàultont ou seulement
se moquent de notre infortune, que nous sommes toujours là.

Prouvons-leur que nous connaissons nos devoirs vis-à-vis
de la grande communauté française, qu'exilés, prisonniers sur une
terre étrangère, nous n'avons pas perdu le sens de la Patrie, que
nous ne vivons que pour la Franco, comme nous avions accepté de
mourir pour elle.

Il y a quelques jours le poste do Radio-Paris a annoncé
que l'un des envois du Stalag IV 0 venait de parvenir au Secours
.National, ot il a ajouté r" Ainsi pondant nue les prisonniers se
privent, on a la tristesse de constater qu5ici, trop de Français
s'abandonnent à leur égoisme."

Ci vous étiez à l'écoute ce jour-là ne vous êtes-vous pas
sentis fiers de cette leçon que vous donniez, vous les plus dé¬
shérites, aux-mauvais Français plus fortunés qui. ne veulent rien
céder de leur bien-être pour alléger les souffrances de leurs
compatriotes atteints par la misère.

Et si certains parmi vous n'avaient pas encore répondu à
l'appel cU; la France malheureuse, ne se sont-ils pas senti 'soli¬
daires de ceux qui ont déjà accompli lo geste secourable, et per¬
mis do la donner, cotte leçon?!!* ont-ils pas immédiatement apporte
leur obole à leur homme do confiance?

Sinon, c'est qu'ils n'ont pas encore réalisé lo sort de
tant.de Français dans le besoin , c'est qu'ils n'ont pas encore
éprouvé l'étroite solidarité qui doit unir tous les enfants de la
France.

Qu'ils réfléchis s e 2.1f. Qu ' ils f ?•: 1 s sont abstraction d e 10u t e
pensée égoiste, do toute rancoeur, si légitime qu'elle soit, et
alors , nous en sommes persuadé- , ils comprendront qu'ils ne peu¬
vent pas rester sourds à 1;appel dos vieillards, dos veuves, des



orphelins que la catastrophe qui s'est abattue sur notre pays, a
directement atteints.

Ils penseront à leurs vieux parents,à leurs femmes,à leurs
enfants, et ils donneront pour ceux des autres. Et ainsi nous
pourrons dire,selon une expression du Maréchal, qu'une seule pen¬
sée de secours et de salut anime tous les membres de la grande
communauté des prisonniers . I élioie.» ;1AUBKEAUK.

- o —

' WISTRITZ A L'HUMEUR.

Le dimanche 12 avril a eu "lieu au camp de Wistritz une mi¬
se aux enchères, agrémentée d'un spectacle de variétés. Plus de
40 lots avaient été offerts: tabac, pipes, biscuits, conserves,
dessins, etc les enchères furent nourries et animées, et "lors¬
que MAEMORAT, Homme de Confiance, organisateur et animateur de
cette belle manifestation, remercia 'en fin de soirée tous. ses. ca¬
marades, c'est avec une réelle émotion qu'il annonça le montant
de la recette : 969 A'arks !

Nous avons constaté avec une grande joie que le lot qui a
rapporté le plus, 170 M., n'avait qu'une valeur symbolique: Un
portrait du Maréchal encadré par un de nous. Le dernier mot fut
"lancé par un camarade qui s'écria: Vive la France ' '•. Non la
France ne mourra pas tant que ses enfants, même les plus malheu¬
reux, sauront lui donner de telles preuves d'attachement.

•LE / L'A COLLECTE POUR. LE SECOURS' NATIONAL. DU .MAR3ÛHAL. '

Reportau 18 mars 117c6, 81 Report 122-33 ,33
Théâtre - de Wistritz 43, 78 6. Théâtre de Wistritz 77 ,52 8
Cross Hubina 7, __ Corkau 27 ? 5
llb-fj Brux 45.,— ïïrhissen 17 ,5o 3
Tschersing Er.Leitmentz 8, r . Gersdorf

'

7 )
O
il

Ki eme s -Me1#3rwe rk e 26, 71 2 ITéosablits 9 ? ~ 2
Hohlen 5, 5o Triebschitz 1 11 ,1° 3
Skalken 3o,— Pirken 5 ? 2
Robitsch 7,— Schimberg 1 > ~~
Ralwitz . 8,— Corkau l8l ,2o 6
Settenz (Zimentfabrik) 17,— Iîareth " n

r , 5o 4
T 156 Ladowitz 18,— 2 'ïïrhissen 14 , 5o 4
T 114'Auperschin 1°, 5o Sperb.ersdcrf . 8 J .5
A 5o Bo.reslau 15, -- 2 Erima 18 ) ~~

0
i—

Théâtre de Wistritz 29, o5. 7 .Corkau 27 ,5o 7
Strann 11, --

■V

0 Sporitz 1 80 5 3
A 123 Craber 6, 5o Gersdorf 15 ? 3
R 9b Tschernhaussen 2o,— Triebschitz 11 100 î cl.

R 93 Eingenhaim 9,— 2 Triebschitz 1 15o >
\4

E 46 Neundorf 8, 5o 0 Hagonsdorf 26 )
t

E 122 Ditterabach 12, r Pirken 5 3
P 87 bittersbach 5, Skyrl 27 4 ;
58.I0I.I08 .137 Ilaindorf 12, 3 Trauschkowitz 1 37 1

îlostcwit s 4o, 2 A 5o Boreslau 15 ) ~ ~~ 3
38 Anssig 5o, L 24 Ilennersdorf 3 ? P'P
8'leinhait .lo, 2 A 195 Laugenau

'

9 1 "
2.ie de r- uar.ini t z 45, __ 439 Wistritz 988 ,9o i

'

• 0 Jr e '27, 2 Hestomitz 16 ,5o ni

A reporter....... 12233, 33 Total au 13 avril.. .14118,15
Noïdi. — Les chiffres de la 2 èrae col. indiquent le nombre de vers.
-Nos camarades voudront bien considérer la publication du montant
de leur versement comme tenant lieu de reçu. - Les versement s des
/Rio dont lenora est souligné, sont particulièrement destinés aux
victimes du bombardement de Paris par les Anglais.
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LE TYPHUS SlidlTHEMATlQUE
ot.ro intention en publiant ces cmelques notes sur le ty-

, ' -sx pus ci*effrayer, raais dune part de montrer qu'il est
•

- s'en prémunir et d' autre part de faire connaitix les
rxnc;x:uû.>';S M-aûfcotations de cette maladie, afin de permettre à

un naïade qui on aurait atteint d'en faire la déclaration.
Il fut démontré en 1910 que 1'AGENT VECTEUR du typhus est

le pou infecte par le sang dos typhiques. La piqûre du pou n'est
pas infectante, mais aile peut servir de porte d'entrée. corne
toute autre; ëraillùre dos-.téguments - La contamination so fait par
les crottes de pou chargées de virus.Le pou -est le scol. ayrt vo-

CtCUX , 0013/30 1 ' llOnHC SSt Ifc) SCl.ll -. <.,1 voir-
connu à ce «jour»

La principale CAUSE EAVORISAHl'U est la
ra alpropret'é . L'influence ans. jai-
•sons est très nette» Les grandes épidén'ri 4-
olatent lors dus grands froids-

Il est intéressant de cormaitro les
SÏU¥E8 CL-L: J.QUES de la -maladie. ' t' *Après• une incubation ailenoieu

en
c f

est extrêmement brutal-
le
Levéritable uébut

malade est pris d'un frisson, viol uni . en même
temps que "1a température s'-"élève rapidement.

de courbature généralisée ut d'une céphalée frontale
pénible, avec parfois des vertiges. Pendant y jours

1 es signes généraux et fonctionnels s'aggravent progressivement
■t au 4 une jour apparaît une éruption tandis que des signes ner¬
veux. su manifestent»

Le visage est congestionné, les yeux larmoient, la couche
est desséchée. La langue, d'abord blanche, devient jaunâtre, le
malade arrive difficilement à la tirer en avant dos arcades den¬
taires. La soif est ardente.La température est à 40 degrés et s'y
maintient pondant 15 jours» Le pouls est •"rapide, saris dierôtisae,
plus rapide que dans la typhoïde. .Pendant les premiers jours il
est encore bien frappe» 3a surveillance formera un des éléments
essentiels du pronostic, avec la tension artérielle La rem .-ira-

toux sèche. 1
La constipation
aldurai: lorisos » G ' est

tion est rapide, souvent gênée, avec une petite
domen- est rétracté, l'épigastre douloureux,
habituelle, les urines rar- s, très teintées,
entre le'4 et. le 7 ème jour que sort l'éruption»

Cette éruption se fait en une seule pou il ;éo

' ab~
est

1'abdomen, puis aux plis
respecte le cou, la face,
et la plante des pieds»

Elle se présente

de flexion, elle
la paume des mains

;t,en:...
g ; ■ ùj e ;

Clj.SUj. t.
i. sur
mai s.

d'abord sous forme de
papule s arrondies, roses ot s effaçant à la
pression, puis leur teinte fonce rapidement et
olles ne s'effacent plus h la pression, elles
sont irrégulières, profondes, certaines dépas¬
sant 1 centimètres de diamètre. Il y a tendan¬
ce h-'morragiqu... généralisé..» Les symptômes
nerveux deviennent prépondérants• Les vertiges
■t la céphalée sont permanents. Le typhique est'
prostré, dans un état do torpeur voisin du co-

I ma, mais il répond par monosyllabes»L'insomnie

■r è

;("1
t

P
, \
V.
f

/
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est totale . le .délire, augmente, et' prend,
forme violente aveo téluunce aux fugues. et

du A au 8' ème 'jeu:
nérae au suicide»

une

PROPHYLAXIE. - Le typhus est une maladie à déclaration et a
désinfection obligatoire. Le prunier scr.n consiste en 1 ' isolement

striot au milane et en 1'énouillage. Il
faut épcuiller toutes ! les personnes qui
ont été en son contact. Le personnel soi¬
gnant doit être -vacciné où choisi parmi
de-:3 anciens "typïii<"ues.

En bref, on peut conclure que le
pou étant le seul danger d'infection, une
stricte hygiène et une grande propreté
doivent suffire à écarter le fléau.

Il ne faut pas s'exagérer le dan¬
ger, mais ne rien négliger de ce qui peut
l'éloigner, ce qui est simple et facile.

-- o -

KO'M: Ces extraits proviennent a une etu-
le typhus éxanthématiquo, par i .CIIiiVE, Assistant à l'Ins-

Sut Pasteur. 'I-ious sommes en"mesurera' adresser cette étude com-
u e

ti
sur

plàte à ceux qui nous en feront la demande. ( Ecr: .re Reflets. )

^

S
lorsqu'on 1919 nos aines rentrèrent dan:

homme politique lança cette formule:"Ils ont dos
mais on omit alors de préciser quels étaient ces

leurs foyers, un
droits sur nous.'
droits. Et on ne

pensa plu:
■poques où
1991 pour

s droits", qu aux e-
de vote: 1929, 1928,
aprè s l'armi s t i c e -
, oui à la veille

défenseurs

: aux anciens combattants et a "leur
on avait besoin de leurs bulletins
la retraite du combattant - 13 ans

Les dates d'une poussière de lois.
des élections, réglèrent par bribes la situation des
du pays. Ici 1999 on découvrait encore des injustices !

Cette législation à la petite.semaine a présenté de graves
inconvénients . Les anciens combattants conservaient longtemps a-

e, le sentiment •que leurs droits n'avaient' pas été
réglés.le son côte le public s'étonnait de voir bou¬
de nouvelles revendications. Enfin,chacun des textes

. ' - » >

près la

innombrables dossio

guer
complètement
jours surgir
votés obligeait à rouvrir d
rasserie et procédure interminables.

Allons-nous assister au même
sonni^rs,qui ont peut-être, eux aussi
loir Nous avons pu lire que le Gouvernement avait décidé
rantir aux prisonniers, leur réintégration dans leur
ploi. C'est très bien,mais c'est
cupait pas un emploi à la mobilisation. Il y a tpus le

d'où une pape

spectacle vis-a-vis des pli-
quelques droit^ à fa,lie va-

de,».ga*-
ancien em-

insuflisant-. Tout le mondé rrqc~
jeunes,,

étudiants ou autres. qui n'avaient pas encore de métier fixe, et
:ouver d'urgence une situation équivalente àauxquels il faudra t:

celle qu'ils auraient eue s'ils n'avaient pas été prisonniers. Il
y a aussi les nombreux commerçants, artisans, membres des profes¬
sions libérales, dont la clientèle a disparu et pour qui il fau -
•ira aussi l'aire quelque chose, par exemple une dispense d'impôts
sur le revenu pendant la période de réadaptation.

t«
nais c'est tout de suite qu'il faut agir,pas dans 10 ou 20

ans. Nous ne tenons pas à passer notre, vie en quémandeurs,et nous
comptons bien trouver en rentrant un "Code complet du prisonnier
libéré", prévoyant l'ensemble des mesures prises en notre faveur,
et auxquelles nous pouvons prétendre. Et il serait même excellent
pour notre moral que ce code paraisse sans tarder.

René MARI HT.
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tion, les
crerons ce

Un camarade
fait que j'ai

nomcreuse s
r*. 1

me e:

le

avons reçu de
titres uo criti
mois-ci notre page du 'Comité

avec qui j'ai vécu
que le Maréchal

lettres, 1es une s a

écrit
♦

leur examen que n
Pétain" •

en ko'mmando me chicane
avait" exprimé le : désir

N

t

v.; 1J ':;A

on 8a

de

voir se constituer '"ce Comité, et ajoute:" Un désir n'est pas un
ordre que je sache." Jamais en effet le Maréchal n'a donne a'or¬
dre aux prisonniers et par la voix des membres.do la Mission Sca-
pini il leur a simplement demandé de s'unir..Il ne leur en a pas
intimé' l1
tre Chef
""•ni, ce
simple

a J
nu

ordre.
vis à
nesir

quere.

four
vis de

mon,
nous

oomp

ne

.I..e
m

vaut-il
de mots1

te, je comprends oe scrupule de'no-
' 'est donn6 entièrement

1 -t t ri -(- -î "H moc "| pp

Mais pour qu
pas un ordre? n2t n'y art-il pas u-

St lorsqu'après
la hiérarchie mon

. .

diverses
camarade
•"Je suis

de moi'

considérations sur la discipline
conclut, reprenant une phrase pu-
un peu comme le roi d'Angleterre,
n'avoue-t-il pas que son manque de

et
bliée dans "Reflet
tout est noir autour
foi

'aime mieux et je
- lorsqu'il m'écrit

des•français, seule l'union de tous sauvera la France. Faire
naitre la France, la vraie
vouloir

foi et de confiance ne lui donne pas la sérénité d'esprit oui est
la nôtre ? Je - - ~v~ -1-- J-' ~ 4" —""'
pense français -

le lui dis - car je s
Y "Nous devons former

îs ou'il
1'

cons

blime
morts

oar la oonnaitre, c'est
servir ; sonder la plaie do notre défaite, en^

pour notre redressement; magnifier l'oeuvre héroique

union

oon-

1'aimer et la
tirer des le-

et su-

du
des
Je

lorsqu'il
n'est pas

Maréchal Pétain; sortir nos morts de l'oubli car "les
batailles perdues sont la raison de vivre des vaincus
me sens alors en communion de pensée avec lui

"Pc grâce, plus de listes plus de comitéi
nais

, ceajoute
en divisant les Français qu'on arrivera à les unir", je

sélectionlui demande en quoi notre action quLchercho a faire une
pour aboutir
une division
cour aboutir

plus sûrement a
? - ou alors quels
h cette union.

union finale de tous, peut creer
sont les moyens qu'il envisage

Malgré nos as surs
des nous font part de
Pétain utilisées contre

mees

laur
oeux

- o -

précédantes,
crainte de voir

certains de nos camara¬
des listes du Comité

l'un d'eux, nous
qui n'y
croire

auront

que la
pas
liberté

adhéré , c;

iste

bien

vOulon
môme parmi les prisonniers.
Nous tenons a les tranquilliser à ce sujet

assurés que nous sommes de coeur avec tous no-

do
ir, a,]ouxe
musée eX-

sonniers -quels qu'ils soient-. Nou
misère,
qu'aucune divergence a

leurs

ious partageons leur
opm ion

s sommes
et cela crée
ut rompre.

Qu'ils soient
camarades>pri
compagnons de

sort,
ie pi

- o -

autre crainte C'est
née pour le Comité -Pétain compromette notre
influence sur la durée de notre captivité".

Je répondrai à ce camarade eue si

une so1idarit e

i que la
libération

ignature
et ait

la formation de notre

II

don-
une



groupement pouvait avoir une influence sur notre libération, elle
ne pourrait agir que dans un sens favorable.L'Allemagne aura tou¬
jours plus de confiance en une France unie et groupée derrière
son Chef que dans un pays s'abandonnant, et dont les membres se¬
raient sinon divisés, du moins désunis.

Quoi de plus jjropre. & créer ce climat indispensable de la
confiance que l'acceptation d'une stricte discipline par les pri¬
sonniers qui représentent une force qui, pour être réservée, n'en
aura pas moins d'influence dans l'avenir.

- o - jp
le kommando de Radaun nous écrit par l'intermédiaire de

i son Homme de Confiance : ''Nous sommes unanimes à penser que la voie
| suivie par notre vénéré Chef est la seule qui puisse redresser la
I France si fortement ébranlée par le désastre récent.Reconnaissant
les erreurs commises par les gouvernements qui se sont succédés
pendant 20 ans,nous estimons que seule une étroite collaboration
avec l'Allemagne peut encore donner à la France une place qu'elle
n'aurait jamais dû perdre."

IIos camarades voient très justement le problème qui lie e~
\ troitement la Révolution Nationale à la collaboration internatio¬
nale. Les 46 prisonniers du kommando de Warnsdorf-Ldelgrund, le

! comprennent aussi, qui nous écrivent:" Vos articles laissent e-n-
| tendre que, qui dit -Comité Pétain-, dit -Collaboration-. Nous
| n'avons jamais dissocié la politique extérieure du Maréchal' do sa
| politique intérieure. C'eut été une tromperie, voire un trahison.
| Mais nos camarades estiment que tant qu'ils seront "derrière les
barbelés" on ne doit pas leur parler de collaboration.Ce point de

; vue que nous ne partageons pas - est celui de bien d'autres.
| Nous y reviendrons. Pour aujourd'hui nous nous bornerons à cons-
§ tater que ces camarades, après avoir reconnu -d'une part la cor¬
rection des Autorités militaires allemandes à l'égard des prison¬
niers, -d'autre part les sentiments d'estime réciproque nés des
contacts avec les populations allemandes, concluent:" a notre re¬
tour il nous appartiendra d'être les pionniers de la collabora¬
tion franco-allemande, afin de bannir à jamais la guerre de l'Eu¬
rope." ■

N'est-ce pas là le principal? Que pouvons-nous faire d'au¬
tre que nous préparer au jour du retour où nous pourrons faire
entendre la voix de la raison à nos compatriotes -plus heureux
sans doute-mais moins bien placés que nous pour réaliser les pos¬
sibilités d'avenir qu'offre à.l'Europe la collaboration de toutes
les nations européennes. Le grain germe, il lèvera.
rraras, ■ - O -

Nous ne pouvons pas citer toutes les lettres qui accompa¬
gnent les listes et nous apportent en quelques mots des adhésions
pleines et entières, l'autre part -le total des adhésions reçu vil-
lies à oe jour (10 avril) indique que malgré les défections,•le-
mouvement, loin de se. ralentir, prend de l'ampleur: 5800 coq': .

3000 à fin décembre. L'indication est précieuse, car nous j o;
avoir précisé les buts du Comité de façon telle qu'aucune
que n'est possible.

Marius ESCALMEL, du Kommando 303 de Radowesitz, ne:...:.;
entre autres : " Je regrette que tous ne comprennent pas la port.,0
de ce mouvement."

On peut le regretter en effet, mais patience et confiance.
TJn changement aussi radical que celui qui doit révolutionner l'e¬
sprit de tant de Français ne peut se produire en un jour', les i-
d'ées nouvelles grâce auxquelles notre pays sera sauvé, commencent
à pénétrer les intelligences. Elles les inonderont.

Cela doit être, et cela serai F.L.


